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Le théâtre représente l’intérieur de la loge de la mère Camus. Porte* au fond et * gaudie. A droite, au se- 
cond plan, une cheminée, et devant celte cheminée un poêle qui y communique. A travers le vitrage du 
fond, à droite, on aperçoit la rampe et les premières marches d’un escalier. A gauche, au premier plan, 
une petite table et un grand fauteuil. A droite, au premier p’an, autre petite table. A gauche, au fond, 
un buffet. Chaises de paille. Le cordon, près dn grand fauteuil. 


SCÈNE 1. 

DOMESTIQUES et CUISINIÈRES; puis, 
BADINGUET. 

(Au lever du rideau, les domestiques lisent les jour- 
naux de leurs maîtres ; une cuisinière cherche à 
lire dans une lettre qu'elle entr’onvre.) 

CHOEUR. 

Ail de» lluf uriuitf. 

Dès le matin, avant nos maîtres. 

Lisons les Journaux et les lettres : 

C’est notre tour, après P portier, 

Qui doit passer P premier. 

UN DOMESTIQUE, posant son journal et frappant 
sur le bras de la cuisinière qui lit la lettre. 
Qu’est-ce que nous faisons donc là ? 

LA CUISINIÈRE. 

Chut!., c’est un billet doux, pour Madame. 

BADINGUET, entrant.* 

Mère Camus! mère Camus!.* 

TOUS. 

Eh! c’est M. Badinguot... 

BADINGIET. 

Ah! bonjour, messieurs; mes hommages, 
belles dames... Je vais... 

CU va pour entrer dans la chambre de la mère Ca- 
mus, à gauche.) 

* Badinguct, |« Domttlk<pir , U Cuiiiolirc, 


l.r domestique, l'arrêtant. 

M"' Canins est sortie... elle es» à la bon- 
rberie. 

BADINGUET. 

Et Adèle? 

I.A CUISINIÈRE. 

Elle n’est pas encore levée... 

l.r. DOMESTIQUE. 

El c'est nous qui garde la loge. 

LA CUISINIÈRE. 

Mais , puisque vous voilà , M. Radinguet, 
vous, son prétendu... (Ils vont poursorilr.) 

SCÈNE H. 

Les Mêmes, GASTON.* 

GASTON, paraissant à la porte du fond. 

M ,u Louise Lambert, s’il vous plaît? 

uadi.ngle r , sans sc retourner. 

Au quatrième , porte à gauche, 

GASTON. 

Eh! je le sais... je demande... 

badingceTI 

Ah! si clic y est?.. 

LA CUISINIERE. 

Elle est sortie, Monsieur... mais elle ne va 
pas tardera rentrer... si vous voulez l’attendre... 
(On entend le bruit de plusieurs sonnettes de tim- 
bres différents, 

, G»lon , I» Coi»ini*r« , le Domcttiiae, 
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I.A MERE CAMUS. 


CBCCl'A DES DOMESTIQUES. ■«» 

Ai K «lu ‘■'•r’* <** Connlbr. 

On sonne., vile, à noire allai re ! 

Nous avons lu tous les journaux : 

Nous n’avons rien de mieux à faire; 

Retournons tous à nos travaux. 

•lia «oi .ftil ni caurtiit ri montent l'< »«■»!. i.; I 

BADlNGCin' , à part.* 

Tiens! c'est le jeune homme qui vient tous 
les jours pour la jeune personne (lu quatrième... 
Adèle me l'a dit (U le salue.) 

Gaston , à pan. 

Ah ! c'est cet original , qui est sans cesse 
fourré dans la loge de la portière. 

BAD1NCLET, a Gaston. 

Si Monsieur veut preudre un siège... ce fau- 
teuil... (U lui présente une «baise de paille.) 
CASTON , souriant. 

Ne faites pas attention. 

HAUINGCET. 

Si Monsieur désire une feuille publique... 
voici les journaux des locataires... choisissez, 
ne vous gênez pas. 

GASTON. 

Vous êtes trop bon... (A part.) Elle est peut- 
être déjà partie pour le Conservatoire... si je 
le savais... 

BADINGl'ET, à part. 

Il s’impatiente. (Haut.) Ah! Monsieur, dites 
donc, Monsieur, que nous sommes bêtes!., 
voilà la clé de M"* Lonise... vous pourriez tou- 
jours monter , sans façons. 

GASTON. 

Monsieur!» 

SADINGl’ET. 

Bah! au point où vous en êtes... 

GASTON. 

Une pareille supposition !.. 

BADINGEF.T. 

Bédamc!.. vous venez tous les jours chez 
elle... au quatrième... M"' Louise est assez... 
de votre côté , vous êtes fort... je croyais pou- 
voir dire hardiment., voilà. 

GASTON , sèchement. 

Vons vous êtes trompé. 

BADINGl'ET, étonné. 

Bah !» 

Ai» DrpuW long-lenipi j'aiwiaii Attelé. 

Mais vous. Monsieur, i ce logis Adèle, 

Qu’y cherchez-vous?.. 

BADDtCOET. 

Je le dis sans détour . 
Depuis long-temps j’aimais Adèle, 

Et j’ viens ici pour lui faire ma cour. 

Vons adorez le quatrième, 

Je chéris la loge... Entre nous , 

Vous comleudrcx que, si nous aimons d’ même, 

Je n’élèv’ pas mes vœux si haut que vous. 

GASTON. 

M"* Louise Lambert adroit à voire respect 
BADINGl'ET. 


BADINGCF.T. 

Pas possible? 

GASTON. 

Elle est orpheline et pauvre, c'est trai... elle 
n'a pour tout appui que la vieille gouvernante 
qui Lit élevée el qui loge avec elle... mais elle 
saura , par ses é iules, par son talent , se créer 
une position indépendante... C’est alors , Mon- 
sieur, que je la présenterai à ma famille, qui 
est noble , qui est riche , et qui ne repoussera 
pas la jeune artiste dont je veux faire ma femme... 
Toutes ces espérances sc réaliseront bientôt , 
j’v compte... car c’est aujourd'hui, c’est daus 
une heure que Louise obtiendra son premier 
triomphe , remportera au Conservatoire le pre- 
mier prix de chant. 

nADINC.trr.T, ironiquement et avec aplomb. 

Le premier prix de chant?., au Conserva- 
toire?.. faulmurg Poissonnière, n*U?.. Mande 
pardon , Monsieur . mande pardon... mais je nie 
Halte que vous vous abusez. 

GASTON. 

El qui donc lui disputera la victoire? 

BAD1NGUET, 

Mademoiselle Adèle Camus. 

Gaston , riant. 

La fille de la portière?» 

BADINGtIET, fièrement. 

La demoiselle de la concierge!» (A paru) 
Comme je lui rive son clou! 

GASTON. 

Et qui vous fait croire... 

BADINGl'ET. 

J’ai plusieurs raisons, Monsieur.» La pre- 
mière, c’est que, moi, Léon Badinguct, je suis 
son flaneé... la seconde, c’est que notre mariage, 
ne s’exécutera que si elle a le premier prix de 
chant... la troisième, c’est que je l’ai entendue 
chauler. Monsieur... 

GASTON , souriant. 

Et Monsieur s’y connaît? 

BADINGL'ET , avec une fausse modestie. 

Quelques années de basson me donnent le 
droit de risquer mon opinion. 

GASTON. 

Ah ! Monsieur joue du... 

BADINGUET. 

Un peu... et je chante aussi... en m’accom- 
pagnant moi-méme sur le basson, 

GASTON. 

Diable I cela me parait difücile, 

BADINGUET, 

Si ce n'était pas difficile , il n’y aurait pas de 
mérite... il faut une grande habitude». Mais 
Adèle, quelle voix. Monsieur!., son registre 
part du la tout en bas... /a!., et monte jusqu’au 
> c tout en haut... ré!» la, ri,.. C'est uu mezzo- 
tenore contralto... un genre de voix qu'onne 
connaissait pas encore. 

GASTON, riant. 


Vrai? 

GASTON. 

Car M"* Louise Lambert sera ma femme. 


Elle a du moins le mérite de la nouveauté... 
et vous inc faites trembler pour Louise... Cepen- 
dant, j’espère encore,.. 


Badingncl) GmIoh. 
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SCÈNE IV. 

SCÈNE HJ. 


Les Mêmes, LOUISE , entrant par le fond.* 

LOUISE. 

M. Gaston! ici!.. Vous m'attendiez? 

GASTON. 

Et je craignais que vous ne fussiez déjà par- 
tie pour le concours. 

LOUISE. 

Ah ! je voudrais que cette journée fût passée. .. 
l’idée de cette lutte qui se prépare me trouble , 
m’effraie... 

GASTON. 

Ayez confiance... malgré les espérances con- 
traires de Monsieur , vous obtiendrez tous les 
suflrages. 

BADINGUET. 

Je le souhaite, sans le désirer, (a parL) Sei- 
gneur ! entends ma prière... qu’Adèle triomphe, 
et j’ai l’intention de donner quelque chose à un 
pauvre ! 

LOUISE , a Gaston. 

Ah! si vous saviez... je n’en ai pas dormi de 
la nuit 

GASTON. 

Pauvre Louise ! 

BADINGUET, A part. 

Et Adèle qui ronfle toujours!., grande insou- 
ciante !.. (Réfléchissant.) Eh ! Napoléon , Ja veille 
d’Austerlitz... 

GASTON , regardant sa montre. 

Bientôt neuf heures !.. 

LOUISE. 

Ah ! mon Dieu !.. il faut que je répète encore 
une fois mon air ! 

GASTON. 

Je vous suis... je vous conduirai au Conserva- 
toire ; puis , après le concours , je courrai ap- 
prendre votre triomphe à ma mère, et implorer 
son consentement. 

LOUISE. 

Oh! si tout cela pouvait réussir!.. Venez, 
venez... 

(Ils sortent tous deux et montent l’escalier en con- 
tinuant à se parler.) 


SCÈNE IV. 

BADINGUET; puis. LA MÈRE CAMUS. 

BADINGUET. 

Ils me laissent seul... seul près d’Adèle en- 
dormie!.. si je pouvais, par quelque espièglerie... 
( Il se dirige à pas de loup vers la porte de la 
chambre d’Adèle... il s’arrête, à la voix de la mère 
Camus.) 

LA MfcRBCAMcs, chantant en dehors. 
Rendez-nous son petit chapeau , 

Sa noble devise 
Et sa r’dlngotc grise... 

BADINGUET, à part. 

Oh! la mère Camus!., collé! 

LA MÈRE CAMUS, entrant. Elle est en négligé du 
matin : bonnet de nuit, qui laisse échapper quel- 
que? mèches de cheveux blancs , schall tartan , 
robe brune, tablier de cotonnade, bas bleus çt 
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chaussons de lisière etc. Elle porte un cabas rem- 
pli de légumes, un pain long et un morceau de 
viaude. Elle entre en fredonnant.* 

Rendez-nous son petit chapeau 
Et sa chaumine au bord de l’eau... 
(Apercevant Badinguet. ) Tiens ! vous v’Jà, vous ! 
BADINGUET. 

Eh! bonjour, mère Camus... (voulant l’em- 
brasser. ) Vous permettez?., 

LA MÈRE camus, avec pruderie. 

Je ne sais si je dois... 

BADINGUET. 

Une belle-mère. ( n l’embrasse. ) 

LA MÈRE CAMUS. 

Bah !.. encore une fois... (Tendant la joue 
gauche. ) Sur l'autre. 

BADINGUET, après avoir réitéré. 

Nous venons donc de la boucherie ? 

LA MÈRE CAMUS. 

C'est aujourd’hui mon jour de pot... vous 
prendrez bien un petit bouillon avec nous? 
BADINGUET. 

J'accepte votre invitation à dîner. 

LA MÈRE CAMUS, 5 part. 

Oh!.. Je me suis trop avancée. (Haut et gatment, 
en déposant sur la table Adroite le pain, les légumes^ 
etc.) Nous aurons des pruneaux... ça ne vous 
incommode pas? 

BADINGUET. 

Diable!., vous vous repassez des douceurs. 

LA MÈRE CAMUS, allant à lui. 

Ah! si je me soigne, ce n'est pas pour moi... 
c'est pour ma fille, c’est pour lui conserver sa 
mère... sa mère, qui l'a nourrie de son lait. 
BADINGUET. 

Comment! c’est vous qui l'avez... 

la MÈRE camus, avec sentiment. 

Chère enfant! je ne l'aurais pas livrée aux 
soins d’une mercenaire... (D’un ton dégagé.) Je 
l’ai sevrée à cinq mois et demi , parce que ça 
m’embêtait. 

BADINGUET. 

Et dire que c’est pour moi... pour moi, Léon 
Badinguet , que vous avez élevé cette belle fille- 
là! 

la mère camus, avec malice. 

Heureux galopin!.. (Le regardant.) Quel air 
distingué!.. Il y a des momens où-ce que je 
vous prendrais pour le (ils d’un marquis... ou 
d'un commissaire-priseur... (Elle le regarde avec 
attendrissement; puis, vivement.) VOUS ai-je rendu 
votre parapluie ? 

BADINGUET. 

Ob non!., gardez-le à jamais, ce précieux 
riflard , auquel je devrai mon bonheur ! 

LA IIÈnE CAMUS. 

C’est que c’est vrai... Tout à l’heure encore, 
à la boucherie, l'étalicr, M. Stanislas, me disait: 
où donc, maman Camus, avez-vous connu ce 
petit sécot qui va épouser votre demoiselle? — 
Figurez-vous, jeune homme, que nous étions 
aux Folies Dramatiques, moi et ma fille... (que 
je lui réponds...) v’Ià qu’à la sortie, nous trou- 
vons une averse à la porte... pas d’omnibus, et 
j’avais ma capote rose!., sur ce coup de temps, 
un cavalier s’approche... comme il avait un pa- 

flJS ' * Ëa'üi'giKl , la niçr« Camu». 
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LA MÈNE CAMUS. 


rapluie et que je uc le connaissais pas du tout, je d 
loi accorde uta confiance... nous cheminons, 
tras dessus, bras dessous... 

UADiNGCET , riant. 

Le panier à deux anses. 

LA MÈRE CAMES. 

11 nous paie des las de pommes, des parts 
de galette... ah ! pour le ronp, que je nie (lis, 
c’est quelqu'un du Jacquet-Clam... et arrivés à 
notre porte, je l’invite a revenir... il est revenu, 
il a revu ma tille, l’a ni mec , et v’Ià comme 
quoi Adèle va se trouver marne Badinguet. 

BADIRGUET. 

Tout est prêt, mère Camus... le contrat sera 
dressé ec soir , et Adèle en sera rontente. 

la mère camus. 

C'est égal , ça me chitTonnc de ne pas vous 
savoir un bon état dans les mains. 

(Elle Ote son schal, va s'asseoir à droite, place on 
gueux sous ses pieds, et épluche scs légumes, 
pendant ce qui suit : ) 

BADIRGEET. 

Puisque je vous aidit que je suis rentier!., j’ai 
900 livres de rente. 

LA MÈRE CAMES. 

Allons . bah 1 ça vaut mieux. 

rawrguet, a part. 

Quand tout sera consommé , je lui dirai l'état 
ridicule que j'ai entrepris, (llau .) Ainsi, ce soir, 
chez le notaire... demain, à la mairie. 

LA MÈRE CAMES. 

Minute!., si Adèle a le premier prix de 

chant. 

BADINGUET, à part. 

Aie 1 (Haut.) Ah mais , ah mais ! vous ne m’a- 
tti jamais dit ça positivement. 

LA MERE CAMES. 

Je vous le dis positivement... Vous avez 000 
livres de rente... faut que mon Adèle vons ap- 
porte pour dot son prix et son début à la grande 
Opéra. 

BADIROOET. 

Et si elle ne l’a pas, relie année... le prix? 

LA MÈRE CAMES. 

Vous vous marieret l'année prochaine. 

BADINGUET , à pari, avec force. 

Elle l'aura !.. cristie! elle l’aura !.. n’importe 
comment! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, ADÈLE, en rol>e du malin; petit 
bonnet de nuit, pantoufles, un foulard jeté sur 
le cou.* 

ADÈLE, entrant, sans voir Badinguet. 

Am Je la Deznoi»elit 4 marier. 

L’amour, 

Un Jour, •* ** 

Tepinc’ra, Dédèlc; 

L’amour, 

Un jour, 

Te Jouera d’un tour. 

Ne sois pas rebelle 
A ton amoureux : 

Fille jeune et belle 
Doit faire un heureux, 


L’amour, etc. 

(A ta mure C a tu Ut qui »’*»l lciu«. i 

Bonjour, m’ntan... (Viyant PadingueL) Ciel! un 
monsieur!.. (Elle croise vivement son llctiu.) et je 
suis sans corset!' 

LA MÈRE CAMES, souriant. 

Est-elle enfant !.. un futur , c’est pas un mon- 
sieur. 

BADINGUET, i part. 

Qu’elle est jolie ! 

ADÈLE. 

Je suis sûre que je suis rouge comme une 
cerise. 

I.A MÈRE CAMUS. 

C’est si Jeune!., dix- huit ans, M. Léon. 

BADINGUET. 

Elle n’a que dix-huit ans?., elle CBt forte pour 
son âge. 

LA MÈRE CAMES. 

Et d’une innocence !.. si Je vous disais que 
cette grande lille-là ne s’habillerait pas devant 
un perroquet!.. 

* ADÈLE. 

Comment ! ni’man , l’as pas encore préparé le 
(’éjeùncr?.. j’ai l'estomac dans les talons. 

la Mène camus. 

Je dresse , je dresse. 

(Elle va au fond et prépare le déjctincr.") 
BADINGCET, s’approchant d’Adèle, et à voix basse. 

Adèle ! nous voilà presque seuls... permettra- 
moi de déposer sur cette jolie main... 

ADÈLE, sévèrement. 

Léon ! vous vous oubliez. 

BADINGUET. 

Un seul baiser! 

ADÈLE. 

Quand nous serons unis... pas avant. 

BADINGUET. 

Ah! si vous saviez, Adèle !.. si tu savais!.. 

ADÈLE. 

11 me tutoie!.. (CrianL) M’mau, il m’a tu- 
toyée! 

la MÈBE cames, retournant la salade. *“ 

Ah! tu m’cmbéles, toi... liches-y des ca- 
lottes. 

BADINGUET , i part. 

Commettons an lnrcin. 

(Il lut dérobe un baiser.) 

ADÈLE. 

Ah pouab ! vous avez fumé. 

LA MÈRE Cames , s'asseyant dans le grand fauteuil 

près de ta table, sur laquelle elle a dépose un sala- 
dier et un énorme bol de café. 

A table! 

ADÈLE,- se plaçant vis-i-vis d’elle. 

Oh ! de la salade confite !.. des mâches d'a- 
vant-hier ! 

la mère CAMUS, vivement. • 

Veux-tu pas toucher à ça!., les crudités, ça 
ne te vaut rien pour la voix. 

ADÈLE. 

Ça m’est égal, j’en veux beaucoup. 

LA MÈBE CAMCS, 

Jamais. 

* Badinguet, la méie Camus, Adrle. 

•'La mire Camus Badinguet, Atldc. 


‘Badinguet, Advl 1- ; ta «n«it Camus, 
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adèlf., lui disputant le saladier. 
Donne-m’en an peu. 

î.A mère c ami s , tirant de son côté. 

Non! 

ADÈLE. 

Bien qu'une feuille? 

LA MÈRE CAMUS. 

Z’ut ! tu n’en auras pas ! 

ADÈLE, boudant. 

Avec quoi donc que je vas déjeûner? 

LA AIÈRK CAMUS. 

Prends ta petite tasse de café. 

(Elle lui présente le bol.) 
RADINGUET, derrière la chaise d’Adèle. 
Permettcz-moi de vous offrir cette douzaine 
de macarons, que je viens de gagner à des jeux 
de hasard. 

ADÈLE. 

Ah ! vous avez des procédés!., je vas les met- 
tre dans mon café. 

RADINGUET. 

Mangez, Adèle, mangez, garnissez-vous... 
car c’est aujourd’hui qu’il vous en faut , des 
moyens! 

ADÈLE. 

Oh oui !.. je veux enfoncer tontes mes jeunes 
compagnes. 

RADINGUET. 

Comment dites-vous ? 

LA MÈRE CAMUS, A Radinguet. 

Elle dit qu’elle veut aplatir ses petites cama- 
rades. 

ADÈLE. 

Et si je triomphe... dans uu an, début à l’A- 
cadémie Royale de .Musique ! 

Ai* de la Grî»> tl« niclemane. 

Ah I quel Jour solennel! 

J’attaquerai sans crainte 
Dans la J cive , Rachel, 

MathikT, dans Guillauw’-Tell ; 

levant.) 

Je chani’rai , tout l’hiver, 

Lk Sikge i>b CoRrtTnB , 

La Mubtte d’Auber, 

Robert de Mcyerbcer! 

Ah ! ali! ah ! ali l ah! 

AdèP débutera 
A l'Opéra ! 

Ah! ali! ali! ah! ah t 
EU’ s’ra 
l'rlma 
Donna I 

TOCS LES TROIS. 

Ah l ah ! ah l ah ! ah ! etc. 


SCÈNE V. 5 

• itADiNGUEr, avoc joie. 

Qo'ai-je ouï!.. Répétez , Adèle , répétez ! 

ADÈLE, d’un ton naturel. 

J’ai pas Je temps... et mon morceau?., c’est 
ça qu’il faut répéter. 

I.A MÈRE CA MIS, 

L’enfant a raison. 

ADÈLE. 

Qui est-ce qui m’accompagne ? 

RADINGUET. 

Je n’ai pas mon basson !.. fatalité ! 

LA MÈRE CAMUS. 

C’est moi que ça regarde. 

(Elle court au fond.) 
ADÈLE , le prenant A part. 

Ah ! votre basson... Quand nous serons unis, 
Léon , il faudra renoncer à ce vice. 

LA MÈRE CAMUS, revenant, portant une guitare 
dont elle tire un acoord. 

J’y suis, ma fille... Attaquons le grand air 

des Vouritani... 

RADINGUET* 

Je n’ose respirer. 

ADÈLE , chantant la Polonaise des Pubitalxs , ac- 
compagnée par sa mère, 
fc b vergine adorata! 

Son vergine, etc. 

LA I1ÈBE CAMUS et BAWNGCET , A voix bute, pendant 
qu'elle cliantr. 

Quel plaisir d'entendre 
Sa voix douce et tendre! 

Écoutons ses accens 
Ratissa ns! 

Quel plaisir d’entendre 
Sa voix si tendre I 
Ahl c’est charmant! 

C’est ravissant I.. 

(Au milieu de l'air, elle cil interrompue tcut-l-coop , par 1a roh 
de Gulou.) 

GASTON, en dehors. 

Cordon , s’il-vous-plaît ! 

ADÈLE. 

Ah! quelle scie!.. 

(La mère Camus tire le cordon.) 

REPRISE. 

ADÈLE. 

Son vergine, etc. 

LA MÈRE CAUl'S et BADINGIYT. 

Quel plaisir d’eutendre, etc. 

LA MÈRE CAMUS, après le morceau , avec enthou- 
siasme. 

Ah ! bravo, corbleu! bravi!.. 

(Elle tombe dans son fauteuil.) 


LA MÈRE CAMUS, qui s'est levée, avec enthousiasme. 

Que oui, que tu la seras... Et c’est moi qui 
te costumera, qui te mettra ton fard... Une 
mère est une habilleuse donnée par la nature. 

RADINGUET. 

Et moi , je me charge de faire mousser le 
succès... Un mari est un chef de claque donné 
par la mairie. 

ADÈLE , avec sentiment. 

Comment ne pas triompher, costumée par la 
meilleure des mères , et moussée par le plus 
tendre des époux ? 


RADINGUET, tombant sur une chaise. 

Je me pâme , je me tords ! 

LA MÈRE CAMUS. 

J'ai des crampes d’estomac ! 

D A DI N GU ET* 

J’ai une névralgie ! 

RADINGUET et LA MÈRE CAMUS, applaudissant. 

Ah ! brava, la diva!.,. 

ADÈLE. 

Dieu! neuf heures moins le quart, à Pognon 
de ma mère!., et je suis faite connue quatre 
sous!.. M’man , mes affaires? 
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LA MÈRE ( AMIS. 

l.A MËU CAMfS. '&> LA MÈRECAMUS. 


Tu trouveras tout ça dans la soupente... ton 
chapeau sur le chandelier , la robe sur le lui au 
du polie, ei tes socques à cdté du pain... j'y 
ai mis du vernis. 

ADÈLE, 

Lion , je compte sur votre bras , jusqu'au 
Conservatoire... Il n’y aque la rue à traverser... 
Vous m'attendrez à la petite porte de l'allée. 
B.ADINGUET, s'inclinant. 

Un chevalier français... 

ADÈLE, minaudant. 

On vase faire belle (tour vous, Monsieur... 
pour loi. méchant. 

BADINCUET, avec joie. 

Elle m'a dit : Toi!.. 

tocs 'mois , reprenant. 

An jitécnlwl. 

Ab! ah! ahl ahl ah! 

Atlèl* débutera 
A l'Opéra ; 

Ali! ah! ahl ah! ah ! 

EH’ s’ra 

Prima 

Donna. 

(AtMc *>rl en cornant, 


SCÈNE VI. 

LA MÈRE CAMUS, BADISGUET. 

LA MÈRE CAMCS, très empressée. 

El moi donc !.. on ne me recevrait pas en né- 
gligé... Vite, d'abord, que je nie chausse. (Elle 
se met en posture de se chausser.) Tiens ! comme 
la statuette. 

HADINGDET, s’avançant. 

Elle m'a dit toi, mère Camus! 

LA mère camt's, posant vivement sa jambe. 

M. Badinguei!.. (a part.) Imprudente! de- 
vant ce jeune homme!.. 

BADINCUET . à part. 

Qa’cst-ce qui lui prend? 

LA MÈRE CAMl'S. 

Dieu! j’ai oublié de faire mes accroche- 
cœurs!.. et je ne suis pas lacée! (s« levant.) 11a- 
dioguct ! 

BADISGUET. 

De quoi? 

LA MÈRE CAMUS. 

Vous allez me lacer. 

BADINGCET, après avoir fait 1a grimace. 
Comment donc ! avec plaisir. 

LA MÈRE CAMUS, tirant du buffet un napperon plié. 
Prenez ça. 

BADINCUET. 

Qu’esl-cc que c’est que ça?... un napperon? 

LA MÈRE CAMUS , bas. 

Un soupçon de tournure. 

RADIN'GUET. 

Ah ! oui , je sais.* 

(Elle Ta se placer devant ta petite glace de la che 
minée , dégrafe te corsage de sa robe , qu'elle re- 
lient dans scs dents; puis, pendant ce qui suit, 
elle Ole sou bonnet, ce qui laisse voir un serre- 
téte noir, et clic sc met un tour en cbeveus.) 
*B«4in|ue* t *• W'r* Ct»u«. i 


Voyons, laccz-moi... Quand j'ai mon rorset 
neuf, j'ai une taille de sauterelle. 

BADINCUET, A part. 

Ah ! quelle position , pour un jeune homme 
de viogt-dein ans , qui joue du basson ! 

LA MÈRE CAMUS. 

Mais serrez donc plus fort. (Badinguet tire de 
toutes ses forces.) Faut que ça se touche... Mais 
serre donc , petit misérable ! (Radinguet fait un 
dernier effort, le lacet se casse, U tombe a ta ren- 
verse. Elle continue uns se retourner.) Mais lu ue 
serres pas...' mais qu’est-ce qu'il lait donc?., 
mais serre donc!.. (Elle sc retourne et voit Ba- 
(ilnguet par terre.) Qu'esl-ce que vous faites donc 
là?., mon lacet ne me serre pas du tout. 

RADINGUET, montrant le morceau de lacet. 

C'est qu'il y a trop long-temps qu’il vous sert, 
votre lacet ! 

LA MÈRE CAMUS. 

Il est cassé ?.. vite , une rosette ! 

ADÈLE, en dehors. 

Adieu, m'mau... je m’en vas par ta petite 
porte de l’allée. 

RADINGUET. 

Comment! elle part? 

la MÈnE camus, criant. 

Dédèle, attends-moi donc ! 

ADÈLE, en dehors. 

Venez-vous , Léon ? 

BADINCUET. 

Voilà , voilà!.. 

(11 sort en courant , A gauche.) 

LA MÈBE CAMUS. 

Eh bien! il me laisse en plan!.. I! me casse 
mon lacet , et il me fiche là !.. 

(Elle essaie de se lacer.) 


SCÈNE VII. 

LA COMTESSE, LA MÈRE CAMUS. 

l.A comtesse , entrant par te fond et regardant 
de tous côtés. 

Ce doit être ici la loge de la concierge. 

LA MÈRECAMUS, sans sc retourner. 

Ah ! v’Ià quelqu’un.. . G’est-il vous, F.ugéttie ?.. 
vous allez m'achever, ma fille... Tenet. v'Ià le 
lioul du lacet... Prenez donc, Eugénie ! 

LA COMTESSE. 

Madame, je voudrais... 

LA MÈRE CAMCS, se retournant et voyant la 
Comtesse. 

Ah ! seigneur Dieu!.. 

(Elle pousse un cri et se sauve A gauche.) 

LA COMTESSE , riant. 

Qu’est-ce que cela veut dire? 

la mère camus, ca dehors. 

Pardon, cscuse. Madame... je vous prenais 
pour la bonne du premier... Ne vous impatien- 
tez pas , je suis à vous dans un rien de temps. 

LA COMTESSE. 

J'attendrai, Madame. 

LA MÈRECAMUS, de même. 

C’est ça , gardez la loge. 

l.A COMTESSE . souriant. 

A merveille ! me voilà forcée défaire l'intérim 
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rie la portière... (arec inquiétude.) Pourra que* 
personne n Vit Ire ici!.. Si tnnn fils, si Gaston 
ra’apcrccvait !.. il se douterait bien que je viens 
dans cette tnaison pour prendre désinformations 
sut celle jeune élève tiu Conservatoire, qu’il 
aime, tiil-on, et qu'il songe même à épouser. 

LA MÛRE cuirs, en dehors. 

Madame!., si vous voulez lire, il y a un .Ma- 
thieu Lænsberg... dans la boite à sel. 

LA COM CESSE , liant. 

Merci, Madame, (Continuant. â part.) l u fai- 
sant adroitement bavarder la portière, je saurai 
quelle est cette jeune fille... j'aurai îles rensei- 
gnemens sur sa famille, sa conduite... et si, 
i omntc je le crains , rien ne justifie le chois et 
tes projets de mon [ils, je saurai bien empê- 
cher... Ah! voici relto bonne femme, (la mère 
Camus rentre , en grande toilette : elle porte un 
énorme chapeau , ooe robe à (leurs , une écharpe de 
conteur claire . des souliers v cris , des ttants de co- 
tou , etc.) Ah ' Dieu! quelle toilette!.. 

LA MÈRE CAMUS, à part. 

Gravure du journal des Modes. (Haut.) Me 
v'ià toute à vous , Madame. 

LA COMTESSK , mystérieusement. 

Personne ne peut nous entendre?.. Je dési- 
rerais avoir quelques renseignemens... 

LA MÈRE CA vu s , avec pruderie. 

Madame fait erreur... je ne me permettrais 
pas le plus petit ragot sur les locataires de la 
maison. 

LA comtesse , S pari , en souriant. 

Je comprends. 

(Elle pose avec bruit une pièce de -• francs sur la 
table.) 

LA MÈRE CAMES, vivement. 

Mais quand on voit à qui qu’on a affaire.. . 

LA COMTESSE , S pari. 

Nous y voilà. (Haut ) N’y a-t-il pas dans cette 
maison... une jeune fille?.. 

LA MÈRE CAMVS. 

Y en a deux, des jeunesses... d'altortl, ma 
fille a moi. 

LA COMTESSE , la regardant. 

Ah! 

LA MÈRE CAMUS. 

F.t puis, M 1 " Louise.. . quatrième, porte à gau- 
che, pied de biche... C’est y celle-là? 

LA COMTESSE. 

Eh mou Dieu ! je ne sais que vous dire... j'i- 
gtiorc absolument !e nom... Ali ! attendez... c’est 
une élève du Conservatoire. 

LA MÈRE CAMUS. 

En voilâ-t-il une bizarrerie !.. elles le sont 
toutes lieu v ! 

LA COMTESSE. 

Cela devient embarrassant... car je voulais 
vous interroger sur la conduite , les mœurs... 

LA MÈRE CAMUS. 

Mazcttel l’interrogatoire est Insidieux... et je 
ne sais... 

la COMTESSE , posant encore 5 fr. sur la table. 

Dites-moi... 

LA MÈRE CAMES, virement. 

Allez toujours, je vous écoute avec intérêl.. 

* La Coratewc, la mira fjatnut» * 


► (a part.) Cristi ! comme elle vous pousse des 
noyaux !.. 

LA COMTESSE. 

Eh bien ? 

LA MÈRE CAMES. 

Pour ce qui est des mœurs, je garantis ma 
petite... Quant au quatrième... on tt’en dit que 
du bien dans le quai lier. 

LA COMTESSE , l'observant. 

Cependant, Madame, depuis quelque temps, 
il vient dans cette maison... un jeune homme... 

LA «1ÈRE CAMES. 

Ah ! Madame , méfiez-vous , vous allez tomber 
à la renverse !.. lt en vient deux , des jeune- 
hommes ! 

LA COMTESSE. 

Oui, mars... une tournure distinguée, de» 
manières élégantes... 

LA MÈRE CAMES. 

Toujours deux ! 

LA COMTESSE. 

Et quand un jeune homme , dont on ne con- 
naît pas la famille, s’introduit ainsi près d’une 
jeune persone... on peut, on doit supposer. 

LA MÈRE CAIIOS, avec pruderie. 

Oh ! pour ce qui est des suppositions , Ma- 
dame, je ne me permettrais pas... (La Comtesse 
pose une troisième pièce sur la table. A part.) En- 
core!.. quelle femme bien élevée!.. (nauL) Eh 
bien ! Madame , puisqu’il faut parler le cœur 
sur ia main... 

LA COMTESSE, vivement. 

Silence !.. écoutez!., on vient!.. (A part.) Si 
mon fils me surprenait!.. (Haut et rivement.) Ma- 
dame , nous reprendrons cet entretien. 

LA MÈRE CAMUS. 

Ça sera toujours avec un nouveau plaisir. 

L v comtesse , troublée. 

Je voudrais sortir sans être vue. . . (Lui don- 
nant de l’argent.) Tenez... vite, conduisez- moi... 

LA MÈUE CAMUS. 

LA MÈRE CAMUS, montrant la gauche. 

Entrez là... dans ma chambre... y a une sor- 
tie sur l’allée , et vous gagnerez ia rue. 

1.A COMTESSE, sortant a gauche. 

Au revoir... à bientôt! (Elle disparaît.) 

LA MÈRE CAMUS, continuant a lui ‘varier. 

Le plus tôt que vous poonrz!.. je serai en- 
chaînée de cultiver votre connaissance... Pous- 
sez le loquet. .. vousv’là dans l’allée... bien des 
choses chez vous !.. (Revenant en vi-ènc d s’em- 
pressant de ramasser les Cens.) Noble dame !.. vingt* 
rinq livres!., je lui en aurais dit deux fois plus 
pour trente-deux sous... Maintenant, courons as- 
sister au triomphe de ma prima donna... 

(Elle court vers le fond.) 


SCÈNE VIII. 

LA MÈRE CAMUS, ADÈLE, LOUISE, pois 
BAD1NGUET. 

(Adèle est en graode toilette: robe blanche, capote 
rose, écharpe de sole noire . etc*) 

LA MÈRE CAMUS, les rencontrant S la porte. 

Eh ben ! c’est donc fini , la musique ?.. Qui 
qu’a le prix?., qui qu’a le prix? 

|* la mira Camu», Adule» 
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LOUIS* , encore tout émue. 

Nous n'en savons rien. 

ADÈLE, s'éventant arec son mouchoir. 

Ah S que j'ai chaud!., j'en peux pl is... 

LA M 1. U K CAMUS. 

Mais pourquoi donc que vous revenez ? 

LOUISE. 

Nous n’avons pas eu le courage d'attendre... 
Après avoir chanté mon morceau, j'éprouvais 
une anxiété!.. J'ai vu que Mademoiselle était 
près de sc trouver mal, et nous sommes revenues 
ensemble. 

LA MÈRE CAMUS. 

Mais comment que nous saurons l'opinion du 
juré? 

LOUISE. 

M. Gaston est resté, pour connaître le résul- 
tat. 

ADÈLE. 

Et Badinguet aussi... Alt! ma mère, comme 
il s'est noblement conduit !.. Il m'applaudissait 
si fort, qu'on l'a flanqué deux fois à la polie. 

LA MÈRE CAMUS, 

Bon Badinguet!.. Mais toi, mon petit chat?.. 
ADÈLE. 

Ah ! je suis dans un état !.. j’ai eu si peur !.. 
Si lu m'avais vue à mou point d’orgue !.. ma 
poitrine se soulevait., ça allait, ça allait... et 
puis, toutes ces lorgnettes braqu tes sur ma per- 
sonne... tous ces jeunes gens qui tue dévoraient 
des yeux. . . Ah ! j'éprouvais , j’épt ouve encore. . , 
(S’évanouissant.) M' tnait !.. 

Louise, accourant. 

Ah ! mon Dieu !.. 

la Mène camus, la soutenant. 

Dédèlè !.. (Elle lui frappe djus la main.) 
UADIHOUET, entrant.* 

Ciel!., qu’est-ce qu'il y a?.. Adèle évanouie! 

ADÈLE , vivement et sc rr étant. 

Ah ! Léon I 

toutes trois, l'InterrogcanL 
Eh bien? 

LA MÈRE CAMUS. 

Qui qu'est couronnée? 

R A 1)1 AU U ET. 

C’est... 

TOUTES. 

C’est?.. 

BADIXGt ET, à part. 

De l’audace! (Haut.l C.’est.. M 11 * Camus! 

ADÈLE. 

Moi '.. 

LA MÈRE CAMUS, 

Ma fille ! 

LOUISE, 

O ciel ! 

LA MÈRE CAMUS, à sa fll'e. 

Ah ! sur mon sein ! sur mon sein ! 

(Adèle se précipite dans scs bras.) 
BADIAGUET, h part 
Enfoncée, la mère Camus! 

LOUISE. 

Ah! quelle humiliation !.. quelle injustice!., 
voilà pourquoi Onston n’est pas revenu... Ali! 
que je suis malheureuse ! .. 

(Elle sort, au fond, en pleurant,) 

Luuilt, Itadiugucl, Adtk, la utèrt Camtii. 


MÈRE CAMOS. 

•®» LA MÈRE CAMUS, très gâtaient. 

Badinguet, je n'ai qu’une parole... Ma fille a 
le prix , volez chez le notaire. 

BADIKGUET. 

J'y vole... el je reviens vous chercher en cita- 
dine. 

ADÈLE. 

C'est ça... nous mettrons oi'man sur le stra- 
pontin. 

LA MÈRE CAMUS. 

Je ne pourrai jamais y tenir... c'est égal... 
Ah! quelle journée de plaisir! 

lu : I*o®» Im )*u* ùranjuilléa. (hou rr ponsiion.} 

Et V jour des noe's , quel fesün f 
Deux salades de romaine , 

D* la gib’lotte de lapin , 

El des œufs dure par douzaine! 

J’en mang'rai tant, tant, tant, tant, 

Qu* j’en s’rai malade uu’ semaine ; 

J’en mang’rai uni, tant, tant, tant, 

Qu’ j’en aurai le cœur content. 

BADISGIF.T, à Adèle. 

Même air. 

Pour deux époux , deux amans , 

Plus tard , quelle douce espérance ! 

A cinq, six, sept, huit enfans 
Je veux donner la naissance! 

Adèle, baissant lès yeux. 

Ne m’en dil’s pas Uni, tant, Uut, 

Pour n’ pas m’effrayer d’avance ; 

Ne m’en dit's pas tant, unt, tant, 

Pour que ça soit plus... tentant. 

ADÈLE. 

Et moi , je cours Oter mes gaots , mon écharpe 
et ma capote... Adieu, Léon. 

BADINGUET. 

Adieu, Adèle... 

ADÈLE, près de la porte à gauche. 

Qu’il est gentil !.. Je vas Oter mon buse. 

(Elle sort à gauche.) 
BADINGUET, à la porte du fond. 

Mon effronterie a réussi ! (il sort) 

wwfiMeeMesMesjtNfiw im» mnmw ee #©e®#e se ce a®®» 

SCÈNE IX. 

LA MÈBE CAMUS, pois LA COMTESSE. 

LA MÈRE CAMUS, avec joie. 

Mon Adèle a le prix!., et j’ai vingt-cinq li- 
vres!,. (Elle sc met h danser en chantant.) 

LA comtesse , entrant au fond et s'arrétaoL 
Elle est seule !.. 

LA MÈRE CAMUS. 

Serrons le magot... 

(Elle tire de sa poche un bas et y serra son argent.) 
LA COMTESSE, à part, pendant ce mouvement. 
Mon (ils vient enfin de me confier son se- 
cret... Il sortait du Conservatoire ; il venait d’as- 
sister au triomphe de celle qu’il aime; et, dans 
sa joie, il m’a lotit dit, tout raconté... Tour le 
décider à rentrer à l'ItOtcl , il a fallu lui promcl- 
Irc de voir celte jeune fille... aujourd’hui... à 
, l’instant même.,, il veut que je la connaisse, que 
•@,je la juge.., 
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LA Mère CAMUS, se retournant et la regardant. 

Ah! Madame... 

LA COMTESSE. 

Rien qu’un mot... veuillez seulement m’indi- 
quer le logement de... (Elle cherche , puis :) Ah ! 
tenez... de la jeune personne qui vient de rem- 
porter le premier prix de chant au Conserva- 
toire. 

LA mère CAMl'S, avec exclamation. 

Celle qui a?.. Mais c’est ma fille! 

LA COMTESSE , reculant. 

Votre... (A part.) I.a ûile de cette portière !.. 
(Haut.) C’est impossible. 

LAMÈRE CAMUS. 

Comment! impossible?.. 

LA COMTESSE. 

C’est votre fille qui a été... 

LA MÈRE CAMUS. 

Couronnée... oui, Madame. 

LA COMTESSE, à part. 

Comment! mon (ils... 

LA MÈnE CAMUS. 

Pourquoi donc pas ?.. est-ce que nous ne va- 
lons pas bien ça ? 

LA COMTESSE. 

Je ne dis pas que... (a part.) C’était sa fille! 

LA MÈRE CAMUS. 

Je suis une honnête femme , qui n’a besoin 
de personne... (Fièrement.) J'ai 25 fr. dans ma 
poche , Madame !.. Ma fille est une jeunesse 
sage et bien élevée... élevée par moi... 

LA COMTESSE , à part. 

Ah! juste ciel! 

LA MÈRE CAMUS. 

Oui vous a des manières, un ton !.. un dialo- 
gue!.. 

ADÈLE , en dehors et criant. 

M’man !.. ousque t’as fourré les prunes à l’eau- 
de-vie?.. 

LA COMTESSE. 

Qu'en tends-jc ! 

LA MÈRE CAMUS. 

C’est elle... c'est ma fille. 

LA COMTESSE . au comble de la surprise. 

Mon fils!., celte femme!., sa fille!.. Mais il 
faut qu'elle soit d’une beauté bien euraordi- 
naire pour... 

SCÈNE X. 

LA COMTESSE, LA MÈRE CAMUS, ADÈLE. * 

ADÈLE, entrant. 

Voyons , m’man . ousque t'as donc mis... 
la comtesse , la regardant. 

Abl quelle horreur!., mais elle est affreuse! 

LA MÈRE CAMl'S. 

La voilà, àladame... je ne crains pas de la 
montrer... Ditcs-lui donc les propos que l’on 
tient de dessus nous... 

ADÈLE. 

On tient des propos de dessus m'man ? 

LA comtesse , passant cnlre elles.** 

Non, Mademoiselle... non , Madame... ( A 
part. ) Il ne me reste qu'un moyen... ( Haut. ) 

’Àdcle, la mire Camus , U CotuleMe, 

*’ A<UI« , I* Comltwt | Ja utile Camuia 


#• je ne suis venue ici que pour vous sauver d’un 
grand danger qui vous menace !.. 

la mère cames et adèle. 

Quoi donc? quoi donc? 

LA COMTESSE. 

Il y va de l’honneur de votre fille ! 

ADÈLE. 

Mon honneur!.. - 

LA MÈnE CAMES. 

Crédit?!.. 

LA COMTESSE. 

Ne vient-il pas ici un jeune homme qui lui 
fait la cour? 

LA MÈUE CAMUS. 

Oui. 

ADÈLE, a part 
Tiens ! il s'agit de Badinguet ! 

LA MÈnE CAMUS. 

Qui vient pour l'épouser, s’il vous piatt.’ 

LA COMTESSE , à pari. 

J'arrive à temps. ( Haut. ) Ce jeune homme , 
vous ne le ronnaissez que depuis peu de temps, 
n'cst-ce pas? 

LA MÈEE CAAIUS. 

Comme qui dirait trois semaines. 

LA COMTESSE , S part. 

C’est cela. (Haut.) C’est probablement par 
hasard , dans un lieu public , que vous l’avet 
rencontré ? 

LA MÈUE CAMUS, 

Juste... aux Folics-Draniatiquos... 

ADÈLE. 

Un soir qu’il tombait de l’eau... 

LA MÈUE CAMUS. 

Un parapluie rouge... C’est-y ça qui vous 
amène ? 

LA COMTESSE. 

Vous a-t-il quelquefois parlé de sa famille? 

LA MÈRE CAMUS, 

Jamais de la vie. 

LA COMTESSE. 

De son étal? 

ADÈLE. 

Encore moins. 

I.A MÈRE CAMUS. 

Eh! tenez , v'Ià que ça me revient... Chaque 
fois que je l’ai questionné là-dessus... 

ADÈLE. 

Ça avait l’air de le gêner. 

LA COMTESSE, à pari. 

Je comprends! (Haut.) Eh bien! apprenez 
que vous avez été trompées... Ce jeune hom- 
me, qui s’est présenté sous les plus simples 
apparences, qui vous a parlé de mariage... il 
est riche , il est noble, il est comte... 

LA MÈRE CAMUS, avec joie. 

Qu'est-cc que vous me dites là? 

ADÈLE. 

Un comte!.. 

LA MÈRE CAMUS. 

Un pair de France!... Eh bien!je m’en dou- 
tais... 

TOUTES DEUX, 

Quel bonheur! 

LA MÈRE CAMUS. 

Ça nous va! 

la comtesse , continuant, 
i Je suis sa mère. 
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Sa mère î 


TOUTES DEUX. 


LA MÈRE CAMUS. 


ADÈLE, 5 pan. 

La mère à Badinguet ! 

LA MÈRE CAMUS, avec joie. 

Ma fille sera votre bru! 

(Elle va pour embrasser la comtesse, qui la 
• repousse. ) 

LA COMTESSE. 

Insensées!.. Mais mon fils n'a jamais eu Tin* 
tention d’épouser votre fille... 11 veut la séduire, 
la déshonorer. 

LA MÈnE CAMUS. 

C’est-il Dieu possible? 

ADÈLE. 

Me deshonorer ! 

LA COMTESSE. 

Il vous promet le mariage , parce qu’il sait 
bien que sa famille n'y consentira pas... Ainsi, 
tenez-vous sur vos gardes, et si jamais il se re- 
présente ici... 

LA MÈRE CAMUS, Criant. 

O fi est mon balai de bouillcau?* 

ADÈLE , éplorée. 

Ma mère!.. 

LA COMTESSE , à part , en regardant Adèle. 
Ah! je suis indignée contre Gaston... Je ne 
veux pas le revoir , et une lettre bien sèche... 
( Haut, à la mère Camus. ) J’ai fait mon devoir , 
Madame , faites le vôtre ! 

( Elle sort par le fond. ) 

NNNHMIl MJMJ NMHN 

SCÈNE XI. 

ADÈLE, LA MÈRE CAMUS, puis RAD1NGCF.T. 

( La mère Camus et sa fille vont tomber suffoquées 
sur deux chaises. ) 

ADÈLE. 

Quel déchet! 

LA MÈRE CAMUS. 

Quelle dégringolade ! 

ADÈLE. 

Ah! le petit gaeux! 

LA MÈRE CAMUS. 

Ah ! la grande canaille ! 

BADINGUET, entrant par le fond , très gatment.** 
Mc voici ! le contrat est rédigé, et j'accours... 
(Les deux femmes se lèvent tout-à-coup, s'avancent 
et le toisent du regard. ) 

LA MÈRE CAMUS, d’un ton concentré. 

Vous voilà donc, M. le comte?.. 

BADINGUET, regardant autour de lui. 

Plaît-il ? 

ADÈLE. 

Oh ! mauvais, mauvais... Nous savons tout 

BADINGUET. 

Quoi H tout ? 

LA MÈRE CAMUS. 

Nous connaissons votre position sociale. 

BADINGUET. 

Grand Dieu ! 

ADÈLE. 

Voyez comme il se trouble ! 

* àiltlc, lu >u*re Cornu*, I* comtruc. 

** Âdclc, Badinguet , U met* <.»nü «. 


BADINGUET. 

Vous savez que je... 

ADÈLE. 

Que vous Oies riche , noble... 

LA MÈRE CAMUS. 

Que vous siégez à la chambre haute... 

BADINGUET. 

Quelle chambre haute? 

ADÈLE. 

M-' la Comtesse, voire mère, sort d’ici. 

bibingièt, riant. 

La Comtesse ma mire?., 

ADÈLE , avec mépris. 

Comédien ) 

I.A MÈRE CAMUS. 

Grand roué !.. A moi , Comte, deuv mots !.. 
vous vouliez suborner ma fille !.. 

ADÈLE. 

Abuser d une averse pour séduire une fai- 
ble créature !.. 

la mère camus, crtanL 
Reprenez votre parapluie... et sortez de ma 
loge ! 

BADINGUET. 

Mire Camus... 

LA MÈRE CAMUS 

Ou je vous flanque une roulée ! 

(Elle lève sur lut te balai. ) 
ADÈLE , se jetant entre eus. 

Ah ! ma mère I ne le frappe pas ! * 

LA MÈRE CAMUS, laissant tomber le balai. 
Malheureuse enfant!., tu l’aimes encore ! 
ADÈLE. 

Non , non.., Faut l’oublier... 

( Elle sanglottc. ) 

LA MÈRE CAMUS. 

Voyez dans quel état vous la mettez!.. Voilà 
votre ouvrage , M. le Comte ! 

BADINGUET. 

Mais, mère Camus... 

LA MÈRE CAMUS, à Adèle. 

Ta mère te reste, mon enfant... Penche tes 
pleurs sur mon sein , penche , penche... 

ADÈLE . avec désespoir. 

Ah ! mais , c’est aflreuv , cela, savez-vous ! 

BADINGUET, s’élançant. 

Adèle !.. 

LA MÈRE CAMUS. 

Arrière, M. le Comte... arrière!** 

ENSEMBLE. 

Ai* : Ah 1 je »uîf en colère. ( miiiau tivti o* itctn.ii i . ) 

LA MÈRE CAMl'S. 

La colère m'enflamme! 

Égaré par sa flamme, 

Il voulait prendre femme 
Sans le tabellion ( 

Pour ccttc horrible trame, 

La mère , qui te blâme , 

Te lance , monstre infâme , 

Sa malédiction ! 

ADÈLE. 

Je faiblis , Je me pâme ! 

Ce trompeur , qui réclame, 

Méditait en son ame 
l'uc séduction ; 

* fUdinguet , Adèle , U mère Cimu*. 

" B*]iiigutl| la mère Cantui , Adèle. 
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SCÈNE XIII. 


Et quand mon coeur le blâme . 

Je ne puis , pauvre femme , 

Adjuger & l'infâme 
Ma malédiction 1 

BADINGUET. 

Quel affeuv amalgame ! 

Ce serait trop infâme : 

Prendre Adèle pour femme 
Sans le tabellion I 
Je proteste et réclame : 

C’est une horrible trame ! 

Reprenez donc , Madame, 

Vol' malédiction. 

( La mète Cimw repousse Radinguet , t|ui lonib-- à pntoui en 
retenant te Balai «pie la mère Camus a Mebè, — Adèle rt >a 
mère mu| lorlici par U gauche. ) 


SCÈNE XII. 

BAD1NGUET ; puis GASTON. 

BADINGUET, tenant sous un bras le parapluie, 
et sous l'autre le balai. 

Est-ce que je dors?.. Est-ce que je rêve?.. 
M, le Comte!., la chambre haute!.. M-* la 
Comtesse votre mère !.. Ça n'est pas clair... 
Mais ce qui l’est , c’est qit’on me liche à la 
porte... c’est qu’on me sépare d’Adèle... c’est 
qu’on me rend mon parapluie ! 

GASTON , entrant très agité. * 

C’est inconcevable!.. Ma mère n’a pas voulu 
me recevoir , et ce billet qu'elle m’a fait re- 
mettre... (Usant.) « Je suis indignée de voire 
choix... J’ai vu cette fille... Rien ne vous justi- 
fie , ni ses manières , ni son langage , ni sa 
beauté ». ( S’interrompant et froissant le papier. ) 
Louise!., si douce, si gracieuse, si jolie!., 

( Marchant avec agitation. j Et ma mère refuse 
son consentement h notre mariage ! 

DAD1NGUET, courant à lui. 

Hein ! qu'esl-cc que vous dites?.. Mais, moi 
aussi , la mère Camus vient de rompre nos 
nœuds. 

GASTON , marchant toujours sans l’écouter. 

Mais qu’on y prenne garde !.. puisqu'on me 
pousse à bout... ** 

BADINGUET, le suivant. 

Oui. qu'on y prenne garde !.. 

GASTON , de même. 

S'il faut un éclat , j'en ferai an. 

BADINGUET, de même. 

J’en ferai deux ! 

GASTON , de même. 

Je braverai l'autorité de ma mère... 

BADINGUET, de même. 

Je ferai la queue à la mère Camus... 

GASTON. 

Et dussé-je enlever Louise... 

BADINGUET, frappé de cette idée. 

Ah bah!.. 

CASTON. 

Elle est mineure... 

BADINGUET. 

Adèle n’a que dix-huit ans... 

GASTON. 

Un pareil éclat engagera mon honneur... 

'Bidioput i Gallon. 

t* G»HOQ , BadiagucU I 




Bravo ! 


GASTON. 

Et tna mère sera bien forcée de capituler. 

BADINGUET. 

El la mère Camus sera enfoncée!.. 

GASTON , sortant. 

Oui, dès ce soir... 

BADINGUET. 

Tout de suite ! 

(Il court a la cheminée . prend un papier ei sc met 
i écrire. } 

Gaston, s'arrêtant et sc calmant iout-à-coup.) 

Mais qu’allais-je faire?.. Quoi ! sans revoir ma 
mère !.. xNon, il n’est pas possible que ce soit 
de Louise qu’elle parle ainsi... Il y a eu quel- 
que erreur, quelque méprise... Courons à l’hô- 
lel, décidons-la à la revoir... Oui, oui, c’est 
cela... tout n'est pas encore perdu. 

( Il sort rapidement par le fond. ) 
BADINGUET, seul , relisant son billet. 

« Adèle !.. je viens d’avoir une idée... 11 est 
huit heures du soir... Consens à te laisser com- 
promettre par un enlèvement presque noc turne, 
et ta mère sera forcée de nous unir... Quant à 
la mienne, ça ne fait pas question... la loi est 
positive... Un signe, un mot, et je cours cher- 
cher un fiacre. Léon Badi.nguet, » ( s’appro- 
chant de la porte à gauche. ) Maintenant, il s’agit 
de... ( On entend tousser la mère Camus. — Re- 
culant. ) Dieu ! la mère chose!.. ( il sc blottit 
derrière le poêle. — La nuit arrive par degrés. ) 


•s mm *-r vs «<!<*« «**ee s * t t9 w e««e «9 ** 

SCÈNE XIII. 

BADINGUET, LA MÈRE CAMUS.* 

LA .MÈRE CAMUS, au publié. 

Elle va mieux, je vous remercie... elle est 
plus calme... Je lui ai fait prendre (rois prunes 
à l’eau-de-vie... et je l’ai laissée près de la fe- 
nêtre , où elle respire l’air pur... de l’allée. 

BADINGUET, se relevant et tenaut le billet. 

Près de la fenêtre !.. Le dieu des amours 
m’est propire. ( Il sort sur la pointe des pied. ) 

LA Mi: RE CAMUS. 

Ah! malheureuse mère!.. Que la beauté des 
jeunes tilles est un don fatal!.. Demandez donc 
au ciel des enfans beaux comme le jour.., Ah ! 
cette scène m’a moulue... les jambes nie ren- 
trent dans le corps... et ça me gêne. 

(Elle s'assied dans le grand fauteuil. 

( Pendant la ritournelle de l’air suivant , on volt 
Gaston traverser au fond , avec la Comtesse, et 
monter l’escalier. ) 

A» : Dormes , dorme» , chère» amour». 


Je n’ peux bouger d’ mon vieux fauteuil...' 
Moi , qu’est vif comme un écureuil... 

Je sens comme un plomb sur mon œiL.. 

Je m* doutais bien que c’te aventure 
Me procur’rait un’ courbature... 

Je n’ vois plus rien. .. j’ n’entends plus d’ bruit... 
Vlà que j’ m’eu vas... Adieu, bonn’ nuit... 

( L'orcBeilru achève l'air en lourdinc. La mère Canau» » 'eu do rl 
compléterai: al. — La nuit cil tenue, ; 

1 | La mm Ciwu , Jkdûifuet. 
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SCÈNE XIV. 

LA MÈRE CAMUS, endormie, ADkLE,puis 
BADINGUET. # 


ADèI.k , rentrant par la porte à gauche , et s’ap-, 
prochain «t u fauteuil. 

Elle dort!.. ( Montrant le billet de Badinguet. ) 
Compromise dans une citadine, et demain com- 
tesse!.. La loi est positive ! ( Parlant a ver senti- 
ment à sa mère endormie. ; Oui. ta tille Mit com- 
tesse... et elle aura un hôtel, où elle te donnera 
un logement... au rez-de-chaussée... tu n'auras 
que ça à faire... ( Elle fait le geste de tirer le cor- 
don. ) Il ne faut pour ça qu'une course en 
fiacre. 

BADINGUET, paraissant au fond, enveloppé d’un 
grand manteau, à demi-voix. * 

Adèle!.. (Adèle fait un moutement et laisse tom- 
ber la lettre. ) le fiacre est là... le cocher est cor- 
rompu... Viens!., viens!.. 

(11 entraîne Adèle, qui, tout-à-coup, s’échappe de 
ses bras. ) 

ADÈLE , vivement. 

Monsieur !.. je n'ai (tas encore embrassé ma 
mère !.. ( S'approchant de sa mère endormie. ) 

Al* dr i'Ermilc de Saint- Afelk- 

Adieu... je vais franchir uot’ porte ! 

Mais ne va pas l’ mettre en courroux : 

La citadine qui m’emporte 
Doit m’ ram' 11 er avec un t-poux. 

| Eli* I* bâtie *ur le front. L* ov rr Canin* »<• donne uni- lape 
coiniiie pour Krlwr une uMNiok, J 

Au moment d’ fuir cette demeure , 

Que ce baiser me semble doux !.. 

BADINGCKT . ta tirant par *a robe. 

Adèle !.. le fiacre est à l'heure : 

Tu vas me fair’ payer cent sous ! 

(Il entraîne Adèle , qui envoie de* baisera à *.i mer-- A ce mo> 
mrnt on entend ft-rmri la pari* 'le la rue. 

BADIXGUET. 

Dieu !.. Quelqu'un a fermé la porte! 

ADÈLE , hésitant , puis , d une grosse voix. 
Cordon , s’il vous plaît !.. 

( Badinguet sort en entraînant Adèle. ) 


SCENE XV. 

LA MÈRE CAMUS; puis le* Domestiques. 

LA Mère camus, m ci liée en sursaut, et lirait le 
cordon. 

Hau!.. Tiens! est-ce que j'ai dormi?.. (Se 
frottant les yeux.) Ah ! qu’il fait noir!.. (Elle prend 
un briquet , et allume la chandelle , tout en appe- 
lant :) Adèle ! Adèle !.. Il faut que j'allume la 
lampe de l’cscaycr... Le moindre petit papier 
ferait bien mon afTaire... (Apercevant la lettre par 
terre.) Alt! voilà ce qu’il me faut... Qu'est-ce 
que ça peut être?.. (Elle l'onvre, le Ht, puis 
jette un cri.) Alt! au secours !.. à la garde!., 
au feu!,. 

(Elle chancelle, s'évanouit et tombe dans te fauteuil. 
Tous les domestiques accourent avec des Dam- 
beaui.) 

* La mère Citants, Adele. 

** L» mite Camar , Adele , Bedmfntt, # 


TOUS. 

Au .ITi.diâit* et Charlemagne. 

D’où vient ce bruit? 

Cette alarme , 

Ce vacarme ? 

Dans ce réduit, 

Qui fait donc du bruit, 

La nuit ?* 

UN DOMESTIQUE. 

Dieu ! la mère Camus qui se trouve mal t 

LA ClISI.NIÈnE. 

Vite, de l’eau, du vinaigre!., 

LE DOMESTIQUE , lui passant une bouteille. 
Voilà! 

LA cuisinière , frottant le nez et les tempes de la 
mère Camus. 

Respirez ferme , ça vous fera du bien. 

(Tous , voyant le nez de la mère Camus tout noir , 
reculent épouvantés.) 

LA MÈRE CAMUS. 

Malheureuse ! c’est «lu vernis !.. (Elle s’essuie 
le visage.) Mais, ma fille!., enlevée!.. Partez, 
courez, volez!., ma fortune est à vous!.. 

TOCS, 

Au précèdent. 

Sans plus de bruit , 

Courons vite 
A leur poursuite! 

Car il est nuit. 

Et le ravisseur s’enfuit ! 

(Le* domestiques lortenl ra courant.) 
NHNHHUMWNMNWMWN49WWMMMMWMMIN* 

SCÈNE XVI. 

LA MÈRE CAMUS ; puis LA COMTESSE. 

LA MÈRE CAMUS, CriUlL 

Arrèletles!.. arrétez-les !.. Ma fille eu en- 
levée!.. ma fille est en vinaigrette!.. 

LA COUTEUSE , entrant. 

Ah! mon Dieu! quel bruit!., quels cris!.. 
Qu’y a-t-il ? 

LA MÈRE CAMUS. 

Vous voilà donc. Comtesse?.. Vous osez vous 
montrer à la lionne , à laquelle on a arraché scs 
petits !.. 

LA COMTESSE. 

Que signifie?..** 

LA MÈRE CAMUS. 

Monsieur votre fils est un polisson, Com- 
tesse!.. 

LA COMTESSE. 

Madame!.. 

LA MÈRE CAMUS. 

Il enlève mon Adèle, à l'heure qu'il est, Com- 
tesse! 

LA COMTESSE. 

Qu’est-ce que vous dites doue? 

LA MÈRE CAMUS. 

Mais il faudra qu’il l’épouse , ou qu’il tille 
aux galères, Comtesse!.. La loi est positive 1 

LA COMTESSE, 

Mais, encore nu coup- 
la cuisinière, entrant par le fond. 

Les voilà ! les voilà !.. Ils ont versé contre on 
camion. 

* La mire Caniu*, U Cuitiniarr, le DomoiU<]t>tt 
I ** La Comteiic, U mère C*mu», 
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